
JacquesChirac hält nicht
viel vomMitspracherecht
für die"Neuen"in der EU.
Wer demClub beitreten

will, muss wissen, wann es
gilt, den Mundzu halten.

(dw) − Die Europäische Union
habe ihre "Minikrise" überstan-
den, jubelte Jacques Chirac am
Montag, nachdem sich die 15
EU−Länder am Ende ihres Son-
dergipfels zumIrakeine gemein-
same Erklärungabgerungen hat-
ten. Doch mit demFriedenswil-
len des französischen Präsiden-
ten war es offensichtlich nicht
weit her, wenn es um die Sti m-
mung innerhalb der euro-
päischenFamilie geht. Chiracje-
denfalls löste noch amgleichen
AbenddienächsteEU−Kriseaus.
In guter "Grande−Nation"−Ma-

nier erteilte der Staatschef den
Möchtegern−Europäerneine Lek-
tion, die sich gewaschen hatte:
Unter denacht Ländern, diesich
per Brief mit den USAin Sachen
Irak−Krieg solidarisch erklärt
hatten, befinden sich mit Polen,
der TschechischenRepublikund
Ungarn drei EU−Kandidatenlän-
der. Diese Staaten hätten, so
wetterte Chirac, "manqué une
bonne occasion de se taire".
Deutlicher noch: "Ces pays ont
été àla fois, disons le mot, pas
très bienélévés et unpeuincon-
scients des dangers que com-
portait un trop rapide aligne-
ment sur la position américai-
ne." Wer noch nicht wirklich da-
zugehört, so der Präsident wei-
ter, müsse mit Konsequenzen
rechnen. Soseiendie beidenEU−
Anwärter Rumänien und Bulga-
rien besonders leichtsinnig ge-
wesen, sichindiesemPunkt der-
art weit aus demFenster zuleh-
nen. Wenn diese Länder "voulai-

ent di minuer leurs chances de
rentrer dans l'Europe elles ne
pouvaient pas trouver un meil-
leur moyen".
Wieso Großbritannien,

Spanien, Italien oder Portugal
von der harten Kritik verschont
blieben, obwohl sie ebenfalls
den besagten Brief an Präsident
Bush unterschrieben hatten, er-
klärt Chirac mit demRecht des
Älteren: Wenn man bereits zur
Familie gehöre, "on a quand
même plus de droits que quand
onfrappeàlaporte".

Grabenzwischen altem
und neuemEuropa
EU−Kommissionspräsident Ro-

mano Prodi legte noch am sel-
ben Abend nach: Die Beitritts-
staaten hätten noch nicht ver-
standen, "dass die EU mehr als
nur eine Wirtschaftsgemein-
schaft sei". Was die Neuen vom
europäischen Familiensinn hal-
ten, zeigten die verärgerten Re-
aktionenin denbetroffenenLän-
dern. "Wir lebeni m21. Jahrhun-
dert", stellte Rumäniens Präsi-
dent IonIliescufest. Man müsse
doch wohl von einer demokrati-
schen Familie der heutigen Welt
ausgehen. "Wir dachten, es gin-
geumeinenKrieggegendenIrak
und nicht gegen Jacques Chi-
rac", bemerkte dertschechische
Außenminister Alexander Von-
dar. Tatsächlich bewegen sich
die osteuropäischenLänder zwi-
schen EU− und Nato−Interessen.
Der Beitritt zumUS−dominierten
Militärbündnis gilt als notwendi-
ges Gegengewicht zur schwa-
chen Position in der EU. "Egal
was wir machen, wir werden als
nicht loyal eingestuft − entwe-
der gegenüber Frankreich und
Deutschland oder gegenüber
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Krieg: Dünne Beweislage
Saddam Hussei n unterhält Kontakte zur Terrorgruppe
Al Kai da − so lautet für die US−Regierung ei n Haupt-
motivfür ei nen möglichen Krieg gegen den Irak. Doch
die Beweislage ist ausgesprochen dünn. Darauf weist
unter anderem Ulrich Schneckener von der Stiftung
Wissenschaft und Politik i n Berli n hi n. Der behauptete
Zusammenhang zwischen demIrak und den Terroris-
ten stelle ei ne wesentliche Legiti mation für ei nen An-
griff dar. Doch die westlichen Gehei mdienste dürften
sich nach den Worten Schneckeners ei ni g sei n, dass
es nach wie vor kei ne belastbaren Beweise gi bt. Au-
ßerdem sei zu fragen, warum Saddam Hussei n ei ne
i hmfrüher fei ndlich gesi nnte Organisati on unterstüt-
zen sollte, die er nicht kontrollieren kann, so der Wis-
senschaftler. "Sel bst Diktaturen lassen sich nach aller
Erfahrung mit klassischen Mittel n der Dipl omatie un-
ter Druck setzen, sie lassen sich i nternati onal isolie-
ren", schrei bt Schneckener i n sei ner jüngsten Publika-
ti on. Andererseits würde der Diktator erst recht Ter-
rorgruppen unterstützen, wenn er nichts mehr zu ver-
lieren habe. Unterdessen räumen selbst Spitzenbeam-
te des US−Verteidi gungsministeri ums hohe Risiken
ei nes Irak−Feldzugs ei n. Vor allem wenn danach ei n
Machtvakuum entstünde, würde es ei ne "komplexe,
gefährliche und teure Aufgabe" sei n, hieße es i n Pen-
tagon−Kreisen, wie die New York Ti mes kürzlich
schrieb.

Familiendrama unter Flüchtlingen
Während das Justizmi nisteri umzu Begi nn der Woche
noch verkündete, dass am vergangenen Samstag 44
abgelehnte AsylbewerberI nnen nach Montenegro zu-
rückgebracht wurden und es sich dabei nach Aus-
kunft des Ministeri ums um so genannte frei willi ge
RückkehrerI nnen handelte, spielt sich nun i n der
Fl üchtli ngsfrage ei n Familiendrama ab: Nach I nforma-
ti onen der Asti handelt es sich dabei um ei nen abge-
lehnten Asylbewerber, der vergangenen November
abgeschoben wurde. Sei ne Frau war zur Zeit der Ab-
schiebung mit i hrem Ki nd zu Besuch bei Verwandten
und entgi ng dadurch der Ausweisung. Der ausgewie-
sene Mann kam daraufhi n "illegal" zu sei ner Familie
nach Luxemburg zurück. Nachdemihn die Polizei ent-
deckt hatte, kam er i n Abschiebehaft. Seit Ende Ja-
nuar versucht sei ne Frau, die i m siebten Monat
schwanger ist, i hren Mann i n Schrassig zu besuchen
− bisher jedoch ohne Erfol g. Seitens des Justizmi nis-
teri ums herrscht Funkstille. "Qui sera responsable de
non−assistance à personne en danger?", fragt sich die
Asti i n i hrer Pressemitteil ung.

"Connerie" del' UE: Grethen persiste
Quand il s' agit de donner son opi ni on, Henri Grethen,
ministre de l' économie, ne fait pas toujours dans la
dentelle. Ses propos publiés dans le Quotidien, quali-
fiant entre autres la déclarati on de Lisbonne (affir-
mant que l' Union européenne deviendrait première
puissance économique mondiale) de "connerie", ont
donné lieu à une question parlementaire. Dans sa
réponse, le ministre ne conteste pas l' exactitude des
propos i ncri mi nés, mais expli que qu'ils ne reflètent
pas le fond de sa pensée. Il joi nt le texte d' un dis-
cours traitant des mêmes sujets qu'il avait fait l ors de
la Journée syndicale del' OGBL.
En effet, devant les syndicalistes, trêve de "connerie".
La déclaration de Lisbonne n' en est pas moins ri dicu-
lisée. Henri Grethen compare l' Uni on à "des parents
qui déci dent que leur enfant va être le meill eur élève
de sa classe". De même, si le "rapport de pri ntemps"
de la Commission, criti que envers le Luxembourg,
n' est pl us présenté comme une él ucubrati on des
"génies de la Commission", Henri Grethen dit bien:
" Mais je refuse de juger notre politi que économique
sur base d'i ndicateurs ad hoc, ponctuels et qui sou-
vent ne résistent pas à un examen même superficiel."
Qu' est−ce qu'il peut être poli, Henri!

TRANSACTIONSCOMMERCIALES

Dernier rappel
Avec untout petit retard, le
Luxembourgs'apprête à
transposer une directive
dontl'objet est deréduire
lesretards. En matière de
paiements, pour être plus
précis. Danslecolli mateur:

lesadministrations
publiques.

sion juridique du parlement
s'est penchée sur le dossier. Et
on a vu pâlir les député−e−s por-
tant desresponsabilités commu-
nales. Car apparemment les
délais de paiement dépassent
souvent les deux voire trois
mois, surtout dansles administ-
rations communales des munici-
palités plus grandes. Mais du
côté des administrations étati-
ques, les délais ne sont pas
nécessairement plus courts.
La fermeté du législateur eu-

ropéen sera du goût de nom-
breuses PME dont la survie
dépend parfois d'un paiement
ponctuel. Ainsi, la Chambre des
métiers renvoie dans son avis à
uneétude menéeparlaCommis-
sion européenne qui "montre
quelesretards depaiement sont
à l'origine d'un cas d'insolvabi-
lité sur quatre". On peut s'éton-
ner cependant queles ministres
qui ont concoctéla directive ai-
ent trouvé un dénominateur
communaussi conséquent. Lors
de la réunion de la commission
parlementaire, la question a en
tout cas été posée de savoir
comment les gouvernements
respectifs− et notammentlegou-
vernement luxembourgeois -
ont i maginé pouvoir se confor-
mer à cette directive. Notons
qu'après coup, ungroupe detra-
vail ministériel réunissant la
Justice, l'Economie, les Classes
moyennesetles Travauxpublics
avait été créé afin d'élaborer le
projet de loi. Cependant ni le
gouvernement ni le parlement
nesesont pressés par rapport à
un délai de transposition qui
avait étéfixéàaoût 2002 dansla
directive. Comme quoi les bon-
nesrésolutions quant àune plus

grande efficacité de l'appareil
administratif sont déjà aban-
données avant que la partie ne
commence.

Et lespaiementsprivés?
Ce délai risquera d'ailleurs de

poser encore maints problèmes:
puisquelanouvelleloi s'appliqu-
era aux contrats conclus depuis
le 8 août 2002, il se pourra que
des créanciers en attente de
paiements tardifs ne se rendent
compte qu'après coup de ce
nouvel instrument légal mis à
leur disposition. Dans un scéna-
rio "worst case", de tels créan-
ciers pourront demander les
intérêts prévusàdesentreprises
qui ont certes payéleur facture,
mais avec un retard qui déclen-
chele mécanisme delaloi.
Enfin, la question a été posée

comment séparer les transac-
tions commerciales entre entre-
prises- visées parleprojet deloi
− de celles avec les consomma-
teurs et consommatrices. Pour
la Chambre des Métiers, la cho-
seest claire: "Le phénomènedes
retards de paiement ne se con-
state[...] pas seulement chezles
entreprises et les pouvoirs pu-
blics, mais également chez les
consommateurs." Et de revendi-
quer que"lerégi me prévuparla
directive devrait s'appliquer à
l'ensemble des échanges peui m-
porteletype dudébiteur".

(rw) − Tout n'est pas mauvais
qui vient de Bruxelles. Ladirecti-
ve 2000/35/CE "concernant la
lutte contre le retard de paie-
ment dansles transactions com-
merciales" auratout pour plaire
au secteur des classes moyen-
nes luxembourgeoises. Car elle
vise à réduire les délais en ma-
tière de paiements, et ceci non
seulement entre entreprises
privées, mais également entre
celles−ci et l'Etat oules commu-
nes. L'instrumentaire deladirec-
tive comporte pour l'essentiel
l'introduction d'un délai maxi-
mal detrentejours entrela date
deréceptiond'unefactureet son
paiement. Passé ce délai, des
intérêts sont exigibles de plein
droit, et leur taux, par défaut le
taux directeur fixé semestrielle-
ment par la Banque centrale eu-
ropéenne, seraencore majoréde
sept pour cent au minimum.
Pour un taux directeur de cinq
pour cent, cela ferait au moins
douze pour cent. L'intention
étant bien sûr de dissuader la
clientèle de se payer le luxe de
paiementstardifs.

Lenteursadministratives
En mai dernier, le ministre de

la Justice Luc Frieden (CSV) a
déposé un projet de transposi-
tion de cette directive en droit
national, en juillet, le Conseil
d'Etat a rendu son avis. Depuis
lors, rien n'a bougé jusqu'à
débutfévrier, lorsquelacommis-

aktuell2
den USA", soJiri Pehe, ein Bera-
ter des ehemaligen tschechi-
schenPräsidentenVaclavHavel.
Dass der französische Staats-

chef die anti−osteuropäische
Karte ausspielt, könnte durch-
aus praktische Folgen haben: In
Frankreich wird möglicherweise
ein Referendumüber die Oster-
weiterung der EU durchge-
führt, die entsprechenden Ver-
träge müssen bis 2004in den 15
EU−Staaten ratifiziert sein, erst
dann können die Neuen der EU
beitreten.
Die Entrüstung im"alten" Eu-

ropa hielt sichindessenin Gren-
zen. Eine vornehme Zurückhal-
tung, die wohl nicht zu Unrecht
in Osteuropa als Zusti mmung
aufgefasst wird. Zwar drückte
Tony Blair sein Bedauern über
Chiracs Rüffel aus und betonte,
die Neuen hätten sehr wohl das
Recht auf freie Meinungsäuße-
rung. Anderswo in der EU
scheint man sichjedoch amBe-
nehmendesfranzösischenPräsi-
dentennicht zustören.
Chiracs Worte spiegelten eine

"in Westeuropaverbreitete Arro-
ganz wider, diesichschoninden
Beitrittsverhandlungen zeigte",
soder polnischePolitologe Alek-
sander Smolar in einem Inter-
view mit dem österreichischen
Standard. "Kein amerikanischer
Politiker würde es wagen, so zu
den Völkern dieser Region zu
sprechen", so Smolar. "Chirac
glaubt wirklich, er ist Ludwig
XIV."


